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			Introduction

		


		
			1Le programme de spécialité LLCA

			ALes principes

			Le programme de l’enseignement de spécialité Littérature, langues et cultures de l’Antiquité est défini au Bulletin officiel spécial n° 8 du 25 juillet 2019. Il s’articule autour des axes suivants :

			•La confrontation entre mondes anciens et monde moderne

			Les objectifs sont de travailler sur les différences et les analogies d’une civilisation à l’autre et de percevoir les constantes et les variables culturelles afin de développer une solide culture générale et humaniste et une ouverture d’esprit sur le monde contemporain.

			•Une pratique renouvelée de la traduction

			Les exercices de traduction s’inscrivent dans le processus d’apprentissage du lexique, de la grammaire et de la syntaxe du latin et du grec. Leur enjeu peut être l’observation et la compréhension de notions grammaticales ou le réinvestissement de notions préalablement étudiées. C’est pourquoi les exercices proposés sont pluriels :

			–Repérage et identification des éléments signifiants essentiels d’un texte.

			–Lectures suivies en édition bilingue.

			–Comparaison de traductions.

			–Étude de mots-concepts.

			–Version.

			•Une approche interdisciplinaire

			« Associant les questions de langue et les enjeux de civilisation, la littérature et l’histoire, cet enseignement se place au carrefour des sciences humaines et sociales. » (BO spécial n° 8 du 25 juillet 2019).

			•Les grands enjeux contemporains

			Les objets d’étude du programme de LLCA invitent à réfléchir sur des questions relatives à la définition de l’humain, aux rapports de l’individu à la société, au politique et au sacré et à la place de l’Homme dans l’univers. Le travail de la classe de terminale s’organise autour de problématiques philosophiques, scientifiques et religieuses.

			BLes objets d’étude

			Comme c’est le cas en classes de seconde et de première et en enseignement optionnel, les objets d’étude de l’enseignement de spécialité pour la classe de terminale sont communs au latin et au grec. Mais les candidats au Baccalauréat passent leur épreuve soit en grec soit en latin, selon la langue ancienne qu’ils ont choisie en spécialité.

			Les thèmes des trois objets d’étude doivent être traités durant l’année de terminale. En revanche, il n’est pas attendu que les quatre sous-thèmes de chaque objet d’étude soient tous étudiés : l’enseignant fait le choix d’en traiter un seul ou bien d’en combiner plusieurs.

			Pour les trois objets d’étude, seuls les deux sous-thèmes étudiés dans cet ouvrage sont indiqués ci-dessous :

			•L’homme, le monde, le destin

			–Mythe et théâtre : héros et familles maudites.

			–Le « grand théâtre du monde » : vérité et illusion.

			•Croire, savoir, douter

			–Magie et pratiques magiques.

			–Naissance de la pensée rationnelle.

			•Méditerranée : présence des mondes antiques

			–Les grandes villes de la Méditerranée et leurs transformations.

			–Lieux de culture et figures du savoir.

			CLes œuvres intégrales

			La différence majeure entre le programme de spécialité en classe de terminale et celui de la classe de première ou celui de l’enseignement optionnel est l’étude obligatoire de deux œuvres intégrales :

			« Le programme d’enseignement de spécialité de littérature et langues et cultures de l’Antiquité, grec ou latin, en classe terminale est constitué de trois objets d’étude et d’un corpus de deux œuvres intégrales (ou sections notables d’œuvres intégrales), l’une antique et l’autre médiévale, moderne ou contemporaine, inscrites dans l’un des objets d’étude. Les deux œuvres, liées par leur thématique, font l’objet d’une étude conjointe qui les confronte. Elles sont définies dans un programme limitatif, publié au bulletin officiel de l’éducation nationale et renouvelé en totalité tous les deux ans. » (BO spécial n° 8 du 25 juillet 2019) 

			Pour les années scolaires 2022-2023 et 2023-2024, les œuvres du programme limitatif sont :

			•en grec, les chants XIX et XXIII de l’Odyssée d’Homère et Naissance de l’Odyssée de Jean Giono ;

			•en latin, le chant VI de l’Énéide de Virgile et L’Âge de fer de John Maxwell Coetzee.

			2La présentation des épreuves

			AL’épreuve écrite

			Elle dure 4 heures et a lieu vers la mi-mars. Elle représente un coefficient 16 au Baccalauréat et porte sur le programme limitatif, c’est-à-dire sur les deux œuvres au programme pendant deux ans ainsi que sur l’objet d’étude dans lequel s’inscrit l’étude de ces deux œuvres.

			Durant l’épreuve, les dictionnaires grec-français (Bailly) et latin-français (Gaffiot) sont autorisés.

			Le sujet de l’épreuve porte sur un corpus de trois textes :

			•Un texte en grec / en latin, extrait de l’œuvre antique au programme et étudiée pendant l’année de terminale. Cet extrait, de 270 à 330 mots, est donné en langue ancienne et accompagné de sa traduction, sauf pour le passage de version.

			•Un texte en français, extrait de la seconde œuvre au programme étudiée en classe.

			•Un court extrait d’une œuvre latine ou grecque, donné seulement en traduction française et en lien avec le même objet d’étude que les deux œuvres au programme.

			Le sujet comporte quatre exercices répartis en deux parties :

			•La première partie, notée sur 10 points, est composée de trois exercices d’étude de la langue qui portent tous sur le premier texte du corpus.

			1. Traduction d’un passage du texte grec / latin, entre 81 et 99 mots (6 points).

			2. Une question de grammaire (2 points).

			3. Une question de lexique (2 points).

			•La deuxième partie, notée sur 10 points, est une question d’interprétation et de réflexion portant sur les trois textes du corpus.

			La Partie 4 de cet ouvrage sera consacrée à l’explication de ces différents exercices. Il s’agira alors de répondre aux questions qui peuvent se poser sur les enjeux de ces exercices, les attentes des examinateurs et les méthodes pour réussir cette épreuve.

			BL’épreuve du Grand oral

			Elle dure 20 minutes et l’épreuve orale est précédée de 20 minutes de préparation. Elle a lieu fin juin et représente un coefficient 10 au Baccalauréat. Le Grand oral repose sur l’une des deux questions qui ont été préparées durant l’année de terminale et qui portent sur les deux enseignements de spécialité.

			L’épreuve se passe devant un jury de deux professeurs et se déroule en trois temps :

			•Réponse à la question choisie par le jury après le temps de préparation. La présentation se fait debout et dure 5 minutes.

			•Échange avec le jury pendant 10 minutes en lien avec la réponse proposée et le ou les enseignements de spécialité. Le candidat peut rester debout ou s’asseoir.

			•Échange avec le jury pendant 5 minutes sur le projet d’orientation.

			3Les compétences travaillées dans cet ouvrage

			Compétence I : Acquérir une culture antique et humaniste

			•I.1. Situer les grands repères chronologiques et événementiels de l’Histoire antique.

			•I.2. Situer les grands repères géographiques et culturels.

			•I.3. Identifier des figures mythologiques, historiques et littéraires emblématiques.

			•I.4. Mobiliser ses connaissances sur les modes de vie et de pensée des anciens.

			Compétence II : Confronter les mondes anciens et modernes

			•II.1. Percevoir les singularités et la proximité entre les mondes anciens et modernes.

			•II.2. Développer une ouverture d’esprit par la prise de conscience des constantes et des variables culturelles.

			•II.3. Faire dialoguer des textes ou des œuvres iconographiques d’époques différentes.

			•II.4. Construire une réflexion personnelle argumentée afin d’expliquer le rapprochement entre deux ou trois documents (portfolio et essai).

			Compétence III : Comprendre un texte antique

			•III.1. Repérer des éléments signifiants essentiels.

			•III.2. Donner le sens d’un mot en contexte.

			•III.3. Analyser un fait de langue.

			•III.4. Traduire un passage d’environ 90 mots.
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			4Le tableau récapitulatif des points de grammaire abordés par chapitre

			Chaque chapitre propose un exercice de grammaire. L’essentiel de la leçon grammaticale qui s’y rapporte est proposé dans la partie « Corrigé des exercices ».
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			Partie 1

			L’homme, le monde et le destin

		


		
			Chapitre 1

			Mythe et théâtre : héros et familles maudites

		


		
			Cours

 

			Les mots-clés

			•mythe / fabula

			•tragédie / héros tragique / ludi scaenici / chœur / coryphée

			•pitié / terreur / mimesis / catharsis

			•malédiction / destin / fatalité

			•hybris / dolor / furor / nefas

			Les dates clés

			•VIIIe siècle av. J.-C. : Hésiode

			•VIIIe siècle av. J.-C. : Homère

			•525-456 av. J. C : Eschyle

			•518 av. J.-C. : Naissance de Pindare

			•v. 496-406 av. J.-C. : Sophocle

			•v. 482-406 av. J.-C. : Euripide

			•v. 427 av. J.-C. : Naissance de Platon

			•IVe siècle av. J.-C. : Aristote

			•IIIe siècle av. J.-C. : Apollonios de Rhodes

			•v. 29 av. J.-C. : Histoire romaine (Ab urbe condita libri) de Tite-Live

			•29-19 av. J.-C. : Énéide de Virgile

			•Ier siècle ap. J.-C. : Les Métamorphoses d’Ovide

			•v. 4 av. J.-C. – 65 ap. J.-C. : Sénèque

			•1913-2010 : Jacqueline de Romilly

			•1935 : La Guerre de Troie n’aura pas lieu de Giraudoux

			•1967 : Œdipe roi de Pasolini

			1Qu’est-ce qu’un mythe ?

			AÉtymologie

			Le mot mythe vient du grec « μῦθος » (mythos) qui avait plusieurs sens : 1. Une parole, un discours. 2. Un récit. 3. Une fiction. Le mot pouvait déjà, dans l’Antiquité, associer ces trois significations.

			Dans le dialogue philosophique de Platon Gorgias, Socrate raconte à Calliclès le « mythe » du jugement des âmes après la mort. La manière dont il introduit son récit met en évidence deux aspects essentiels des mythes liés à l’étymologie du terme : l’oralité et le rapport problématique au réel. En effet, dans ce passage, le récit mythologique prend place dans la prise de parole de Socrate (cf. le vocabulaire de la parole et l’impératif « écoute ») et il est défini au moyen de l’opposition traditionnelle entre λόγος (logos) et μῦθος (mythos), entre un discours rationnel et fondé d’une part et un discours qui repose sur l’imaginaire d’autre part : la fiction narrative sert ici à transmettre et à illustrer une vérité philosophique.

			Platon, Gorgias, 523a

			
				
					
					
				
				
					
							
							Ἄκουε δή, φασί, μάλα καλοῦ λόγου, ὃν σὺ μὲν ἡγήσῃ μῦθον, ὡς ἐγὼ οἶμαι, ἐγὼ δὲ λόγον· ὡς ἀληθῆ γὰρ ὄντα σοι λέξω ἃ μέλλω λέγειν.

						
							
							Écoute donc, comme on dit, un fort beau récit, que toi, à mon avis, tu regarderas comme un récit fabuleux, mais moi comme un argument, car, ce que je suis sur le point de dire, je vais te le dire comme étant véridique.

						
					

				
			

			Avant d’être fixé par écrit, le mythe se transmettait de manière orale : c’était une histoire traditionnelle qui se racontait de bouche à oreille. Par conséquent, les éléments du récit n’étaient pas figés et il pouvait exister des variantes pour un même mythe.

			À retenir

			Il existe plusieurs versions du sort d’Œdipe lorsqu’il découvre qu’il est le meurtrier de son père et l’époux de sa mère : soit il continue à régner sur Thèbes, soit il est emprisonné par ses fils, puis chassé de la cité, soit – et c’est la version la plus connue en raison de la tragédie Œdipe roi de Sophocle, version reprise dans le film Œdipe roi de Pasolini – il se crève les yeux et part en exil avec sa fille Antigone.

			Aujourd’hui, on donne généralement les mythes de l’Antiquité pour des histoires inventées dont les personnages et les faits relèvent de l’imaginaire et non du réel. Mais, pour les Anciens, les mythes constituent une culture commune et ils sont généralement considérés comme vrais. Et, s’il arrive que des auteurs antiques expriment leurs doutes quant à la véracité de certains phénomènes irrationnels et extraordinaires racontés dans les mythes, ils reconnaissent, malgré tout, la dimension didactique de ces récits qui, par une représentation symbolique du monde, sont porteurs d’un sens et d’un enseignement.

			À noter

			Depuis la fin du XIXe siècle, l’archéologie a prouvé que certains mythes ne sont pas de pures fictions et que des recoupements sont possibles entre mythologie et Histoire : les vestiges antiques de la ville de Mycènes et la civilisation mycénienne font écho au mythe d’Agamemnon ; la présence d’habitats sur le mont Palatin à Rome à partir du VIIIe siècle av. J.-C., présence révélée par des fouilles, coïncide avec la fondation légendaire de Rome en 753 av. J.-C. par Romulus.

			BDes hommes et des dieux

			La leçon des mythes est en lien avec le sacré, la religion et les croyances des Anciens. En effet, la mythologie met en scène des héros et des dieux dans un univers où les deux mondes, humain et divin, sont étroitement liés et peuvent interagir l’un sur l’autre.

			Les récits mythologiques ont pour fonction de répondre à des interrogations sur l’univers, les dieux et les hommes. Aussi ces récits traitent-ils de :

			•La création du monde (on parle alors de cosmogonie) ;

			•La naissance des dieux et les liens qui les unissent les uns aux autres (on parle alors de théogonie) ;

			•L’origine de l’homme et ses relations avec la nature et avec les dieux ;

			•Les exploits et les mésaventures des héros du passé.

			Ainsi, le livre I des Métamorphoses d’Ovide s’ouvre sur un récit cosmologique qui remonte à la nuit des temps : un univers ordonné naît du Chaos initial grâce à l’intervention de quelque divinité.

			Ovide, Métamorphoses, I, v. 22-27

			
Nam caelo terras et terris abscidit undas

			et liquidum spisso secreuit ab aere caelum.

			Quae postquam euoluit caecoque exemit aceruo,

			dissociata locis concordi pace ligauit :

			ignea conuexi uis et sine pondere caeli

			emicuit summaque locum sibi fecit in arce.

			En effet, [la divinité] sépara les terres du ciel et les flots des terres et elle distingua le ciel limpide de l’air épais. Et ces éléments, après qu’elle les eut dégagés et tirés de la masse aveugle, elle les sépara et les fixa en paix à des endroits qui faisaient consensus ; la force impondérable du feu jaillit de la voûte du ciel et s’installa à la place la plus haute.



			Les mythes apportent donc des réponses et donnent des explications sur le fonctionnement de la nature et de l’être humain, à une époque où la science n’était pas encore en mesure de le faire. Ils permettent également de définir la condition humaine et la place de l’homme dans l’univers. Et ils donnent, par ailleurs, un sens à certaines pratiques communes telles que les rites religieux.

			2Les mythes, une source d’inspiration pour la tragédie

			ADe l’oral à la poésie épique

			Ce sont les poètes qui, les premiers, ont puisé le sujet de leurs vers dans la tradition orale des mythes : au VIIIe siècle av. J.-C., les œuvres d’Hésiode et d’Homère fixent par écrit ces histoires de dieux et de héros qui remontent à des temps immémoriaux. Les mythes prennent alors la forme d’épopées dans l’Iliade et l’Odyssée d’Homère et dans La Théogonie d’Hésiode.

			Pour les Grecs comme pour les Romains, ces poèmes sont des textes fondateurs. Considérés comme la source de toute culture, ils sont appris par cœur par les écoliers de l’Antiquité. Ils ne cessent dès lors d’être chantés, commentés et érigés en modèles littéraires.

			Zoom sur…

			L’Iliade d’Homère est un poème épique de plus de 15 000 vers, divisé en 24 chants. Le poème a pour sujet la colère du héros Achille, chef des Myrmidons et fils de la déesse marine Thétis et d’un mortel, le roi Pélée.
Il s’agit d’un épisode essentiel du mythe de la guerre de Troie : au cours de la dixième année de guerre, le roi Agamemnon offense Achille en le privant de sa captive Briséis. Cet affront a des répercutions tragiques : Achille se retire du combat ; les troupes troyennes prennent l’avantage sur les Grecs ; Patrocle, l’ami d’Achille, est tué par le prince troyen Hector ; par vengeance, Achille tue Hector, événement qui scelle les destins funestes d’Achille et de Troie.

			À partir de ces premiers écrits, dieux et héros fournissent régulièrement la matière de la poésie grecque et latine, soit que l’auteur se réfère ponctuellement à des éléments mythologiques constitutifs d’une culture commune, soit que le poème tout entier y soit consacré. La poésie participe donc à transmettre les mythes à la postérité, mais aussi à fixer ces récits, puisqu’il est nécessaire que les poètes opèrent des choix narratifs et que leurs œuvres reposent sur une interprétation des mythes.

			À noter

			Après Homère et Hésiode, la littérature antique a conservé de nombreuses œuvres poétiques à sujet mythologique. On peut ainsi citer :
•Les Odes épiniciennes de Pindare qui, pour faire l’éloge des vainqueurs des jeux panhelléniques, célèbrent dieux et héros ;
•Les Argonautiques d’Apollonios de Rhodes sur le voyage de Jason et des Argonautes partis à la conquête de la Toison d’or ;
•L’Énéide de Virgile sur l’épopée d’Énée, ancêtre légendaire des Romains, qui est parti de Troie pour s’installer dans le Latium ;
•Les Métamorphoses d’Ovide qui s’organisent en une série de récits mythologiques.

			BLa tragédie grecque

			Au Ve siècle av. J.-C., les spectacles tragiques sont en vogue à Athènes. Dans la continuité des poèmes épiques, les dramaturges empruntent presque exclusivement aux mythes les sujets de leurs pièces et ils mettent en scène les âges héroïques, empreints de grandeur et connus du public.

			Seul un petit nombre de tragédies grecques nous sont parvenues et elles sont limitées aux œuvres de trois poètes tragiques qui ont puisé leur inspiration dans les mythes, excepté pour une pièce :

			•7 tragédies d’Eschyle (sur les 73 ou 90 qu’il aurait écrites)

			Les Perses → le roi perse Xerxès et les guerres médiques (sujet historique)

			Les Sept contre Thèbes → la guerre entre Étéocle et Polynice (mythe des Labdacides)

			Les Suppliantes → l’arrivée des Danaïdes à Argos

			Agamemnon → le meurtre d’Agamemnon (mythe des Atrides)

			Les Choéphores → la vengeance d’Oreste (mythe des Atrides)

			Les Euménides → le jugement d’Oreste

			Prométhée enchaîné → le châtiment infligé par Zeus à Prométhée

			•7 tragédies de Sophocle (sur ses 123 œuvres)

			Ajax → la folie et le suicide d’Ajax (mythe de la guerre de Troie)

			Antigone → la condamnation d’Antigone (mythe des Labdacides)

			Les Trachiniennes → la mort d’Héraclès

			Œdipe-Roi → la révélation des crimes d’Œdipe (mythe des Labdacides)

			Électre → la vengeance des enfants d’Agamemnon

			Philoctète → l’arc de Philoctète, une nécessité pour la victoire grecque à Troie

			Œdipe à Colone → la réhabilitation et la mort d’Œdipe

			•18 tragédies d’Euripide (sur ses 92 œuvres).

			Alceste → le sacrifice d’Alceste pour son époux Admète

			Médée → la vengeance de Médée contre Jason

			Les Héraclides → le destin des enfants d’Héraclès

			Hippolyte → la passion de Phèdre pour son beau-fils Hippolyte

			Andromaque → la jalousie d’Hermione (mythe de la guerre de Troie)

			Hécube → la vengeance d’Hécube (mythe de la guerre de Troie)

			Les Suppliantes → les funérailles des chefs argiens (mythe des Labdacides)

			Électre → la vengeance des enfants d’Agamemnon

			Les Troyennes → le destin des captives de la guerre de Troie

			Héraclès furieux → la folie d’Héraclès qui tue sa famille

			Iphigénie en Tauride → les retrouvailles entre Oreste et sa sœur Iphigénie

			Ion → le destin d’Ion, fils d’Apollon

			Hélène → les retrouvailles entre Hélène et Ménélas après la guerre de Troie

			Les Phéniciennes → la guerre entre Étéocle et Polynice

			Oreste → le jugement d’Oreste

			Les Bacchantes → la vengeance de Dionysos contre les opposants à son culte

			Iphigénie à Aulis → le sacrifice d’Iphigénie par son père Agamemnon

			Rhésos → le meurtre du Rhésos, allié des Troyens lors de la guerre de Troie

			À retenir

			Le même mythe a parfois inspiré plusieurs tragédies qui le donnent à voir sous un angle différent. Ainsi, par rapport à une œuvre antérieure, un poète tragique peut situer l’action de sa pièce à un autre moment du mythe ou la focaliser sur un autre personnage. Il est libre aussi de s’appuyer sur une autre version existante du mythe ou d’introduire des variantes de sa propre création. Chaque tragédie, en reposant sur une lecture personnelle du dramaturge, donne un sens singulier au mythe.

			Avec la tragédie grecque, le récit mythologique est transposé en spectacle théâtral qui doit prendre en compte les conditions de représentation spécifiques de l’époque :

			•Les théâtres sont aménagés en extérieur, à flanc de colline et à ciel ouvert.

			•La tragédie se compose d’une alternance de parties chantées par le chœur et de parties récitées par les acteurs. C’est pourquoi l’espace scénique est organisé en deux « scènes » distinctes : l’orchestra pour le chant et la danse et le proskénion pour le jeu des acteurs.

			•Les acteurs, uniquement des hommes, sont limités à trois : le protagoniste, le deutéragoniste et le tritagoniste. Il est possible de faire intervenir des personnages muets en plus des trois acteurs. Un même acteur joue généralement plusieurs personnages masculins comme féminins. L’acteur porte un masque qui facilite ces changements de rôles et qui permet au public d’identifier les différents personnages de la pièce.

			À retenir

			Le nom « personnage » vient du latin persona qui désigne d’abord le masque porté par les acteurs de l’Antiquité dans les pièces de théâtre. Puis, par extension, il signifie aussi le rôle joué par l’acteur.

			•Le chœur est formé de quinze choreutes, dont le chef, appelé le coryphée, peut dialoguer avec les acteurs.

			À noter

			Un certain nombre de tragédies grecques, tel que Les Suppliantes ou Les Troyennes, doivent leur nom au personnage collectif du chœur. Cet usage montre le rôle essentiel du chant – on parle de lyrisme choral – à côté de l’action jouée par les acteurs.

			À Athènes, les représentations théâtrales n’étaient pas uniquement des divertissements, car elles avaient principalement une fonction religieuse et civique. C’est pourquoi, la mise en scène des mythes dans la tragédie vise à susciter des émotions et à donner matière à réflexion sur des sujets touchant au sacré et mettant en jeu des questions d’ordre social et politique et des interrogations existentielles.

			L’helléniste Jacqueline de Romilly (1913-2010) commence son étude sur La Tragédie grecque en rappelant cette double fonction du genre tragique qui distingue la conception antique du théâtre de la nôtre. En effet, les représentations étaient l’occasion de processions et de sacrifices religieux et elles étaient organisées en l’honneur de Dionysos, le dieu du théâtre. Fête religieuse donc, mais aussi fête de la cité, puisque les manifestations religieuses sont, à l’époque, inséparables de la vie sociale et politique.

			Jacqueline de Romilly, La Tragédie grecque (1970)

			
On n’allait pas au théâtre, chez les Grecs, comme on peut y aller de nos jours – en choisissant son jour et son spectacle, et en assistant à une représentation répétée chaque jour tout au long de l’année. Il y avait deux fêtes annuelles où se donnaient des tragédies. Chaque fête comportait un concours, qui durait trois jours et, chaque jour, un auteur, sélectionné longtemps à l’avance, faisait représenter à la suite, trois tragédies. La représentation était prévue et organisée par les soins de l’État, puisque c’était un des hauts magistrats de la cité qui devait choisir les poètes et choisir, également, les citoyens riches chargés de pourvoir à tous les frais. Enfin, le jour de la représentation, tout le peuple était invité à venir au spectacle : dès l’époque de Périclès, les citoyens pauvres pouvaient même toucher, à cet effet, une petite allocation.



			CLudi scaenici et tragédie à Rome

			Sous la République et plus encore sous l’Empire, le peuple romain se passionne pour les spectacles. Les jeux publics, appelés ludi, offrent des divertissements en tous genres : courses de chars, combats de gladiateurs, chasses aux animaux, concours musicaux ou athlétiques, représentations théâtrales, … Ces ludi sont organisés par l’État et ont lieu à l’occasion de fêtes religieuses, en l’honneur d’une divinité ou pour célébrer un événement important. Sous l’Empire, jusqu’à 175 jours sont consacrés tous les ans à ces ludi, dont la majorité à des ludi scaenici, c’est-à-dire des jeux scéniques.

			Zoom sur

			Les premiers ludi scaenici à Rome datent de 364 av. J.-C. et il s’agit initialement d’un rite étrusque auquel les Romains ont recours dans le but d’apaiser la colère des dieux, car Rome est alors touchée par une épidémie de peste (Tite Live, Histoire romaine, VII, 2). Le spectacle se compose alors de danses et de chants au son de la flûte, puis il s’enrichit de mimes et de dialogues improvisés, mais aucune intrigue ne sert de fil conducteur au spectacle.

			À partir de 240 av. J.-C., des poètes romains écrivent des comédies et des tragédies imitées des œuvres grecques pour les représentations des ludi scaenici : les conquêtes romaines – d’abord la Sicile, puis le pourtour méditerranéen – favorisent la découverte et l’assimilation de la culture grecque. Le théâtre occupe dès lors une place centrale et croissante dans les spectacles romains.

			À noter

			À Athènes et à Rome, le théâtre a un statut très différent :
•Le théâtre grec est fortement lié à la notion de cité, car ce sont des citoyens athéniens qui préparent et financent les concours dramatiques, choisissent les poètes qui peuvent faire représenter leurs pièces, jouent les rôles d’acteurs et de choreutes, constituent l’essentiel du public et désignent le vainqueur.
•Le théâtre romain relève de l’otium, c’est-à-dire du temps de loisir, car il fait partie des festivités publiques et des plaisirs populaires. Les acteurs, généralement des esclaves ou des affranchis, sont des professionnels du spectacle. Même lorsqu’ils sont riches et célèbres, ils sont frappés d’infamie et mis au ban de la société.

			Pour autant, notre connaissance de la tragédie romaine est limitée, dans la mesure où les seules tragédies complètes qui nous sont parvenues sont celles de Sénèque, qui écrit sous le règne de Néron. Pour ce qui est des poètes tragiques de l’époque républicaine, il ne nous reste que des fragments voire les titres des œuvres, mais certains noms ont marqué durablement le théâtre tragique romain :

			•Livius Andronicus (IIIe siècle av. J.-C.) est le fondateur du théâtre romain, puisqu’il fait jouer les premières pièces et qu’il en fixe certains principes tels que la distinction entre comédie et tragédie, le sujet mythologique ou encore l’alternance entre parties chantées et parties récitées.

			•Névius (IIIe siècle av. J.-C.) fait représenter des tragédies inspirées du passé de Rome, à côté de tragédies traitant des mythes grecs.

			À retenir

			Le même terme latin – fabulae – sert à désigner les récits mythologiques et les pièces de théâtre.
On distingue deux types de tragédies romaines selon le thème d’inspiration :
•La fabula cothurnata → cadre grec et sujet emprunté à la mythologie grecque ;
•La fabula praetexta → cadre romain et sujet emprunté aux légendes ou à l’Histoire de Rome.

			•Ennius (IIIe-IIe siècles av. J.-C.) est considéré comme l’un des plus grands poètes romains. Il enrichit la langue poétique et ses vers tragiques laissent voir une recherche rhétorique et un style grandiose.

			•Pacuvius (IIIe-IIe siècles av. J.-C.) est le seul à n’avoir composé que des tragédies. Ses œuvres se caractérisent par une grande force pathétique.

			•Accius (IIe-Ier siècles av. J.-C.) apparaît généralement comme le plus grand des poètes tragiques romains. Son théâtre tragique est marqué par des descriptions particulièrement réalistes et expressives, le travail et la maîtrise rhétoriques de ses vers, l’utilisation de sententiae – des maximes philosophiques ou morales – et l’importance portée à la violence et à l’horreur des crimes.

			À la fin de la République et au début de l’Empire, la composition de tragédies se réduit considérablement, car le public se désintéresse des tragédies nouvellement créées pour leur préférer les œuvres déjà connues d’Accius et de ses prédécesseurs et d’autres genres dramatiques. Par ailleurs, les tragédies, au lieu d’être représentées, peuvent être déclamées par les poètes lors de lectures publiques, les recitationes. La tragédie est alors une démonstration poétique et rhétorique.

			C’est dans ce contexte que Sénèque écrit ses tragédies qui n’ont peut-être jamais été représentées. La tradition lui en attribue neuf, dont le style et la dramaturgie s’inscrivent dans la continuité de la production tragique romaine. En revanche, toutes sont d’inspiration mythologique, sur le modèle des tragédies grecques :

			•Hercule furieux → la folie d’Hercule qui tue sa famille

			•Les Troyennes → le destin des captives de la guerre de Troie

			•Les Phéniciennes → la guerre entre Étéocle et Polynice

			•Médée → la vengeance de Médée contre Jason

			•Phèdre → la passion de Phèdre pour son beau-fils Hippolyte

			•Œdipe → la révélation des crimes d’Œdipe

			•Agamemnon → le meurtre d’Agamemnon

			•Thyeste → la vengeance d’Atrée (mythe des Atrides)

			•Hercule sur Œta → la mort d’Hercule

			Zoom sur

			Sénèque – Lucius Aenius Seneca (Ier siècle ap. J.-C.) – est une figure emblématique de la philosophie stoïcienne et un proche conseiller de Néron.
Originaire d’une famille de l’ordre équestre de Cordoue, il passe son enfance à Rome. Brillant orateur, il se tourne vers une carrière d’avocat et d’homme politique. Il accède aux plus hautes sphères du pouvoir : sénateur, consul, précepteur du jeune Néron puis conseiller de l’empereur. Mais il fait aussi l’expérience des revers de fortune et des dangers d’une vie proche du pouvoir : exil de 8 ans en Corse sous l’empereur Claude, perte de son influence sur Néron, puis suicide sur ordre de l’empereur.

			Une dixième tragédie latine, Octavie, a longtemps été considérée comme une œuvre de Sénèque. Cette pièce est la seule tragédie à sujet romain qui nous a été conservée. Elle porte sur des événements historiques de l’année 62 ap. J.-C. : la répudiation et l’exécution d’Octavie, la première épouse de Néron.

			3Les grands cycles tragiques

			D’un poète tragique à l’autre, ce sont les mêmes familles (Atrides et Labdacides), les mêmes héros (Héraclès, Phèdre ou Médée) et le même grand événement (la guerre de Troie) qui sont repris, réécrits et mis en scène. Il s’agit de mythes à même de faire naître de fortes émotions tragiques, la terreur et la pitié, en donnant à voir des personnages victimes d’une puissance qui les dépasse et à laquelle ils ne peuvent pas échapper, quels que soient les efforts qu’ils déploient pour s’y soustraire.

			Aristote, dans sa Poétique, définit la tragédie par ces deux émotions et par les principes de mimésis et de catharsis : le théâtre imite et donne l’illusion du réel – c’est la mimésis – et, par un phénomène d’identification aux personnages, les spectateurs prennent conscience et peuvent se libérer de leurs passions grâce à la terreur et à la pitié éprouvées face au sort des personnages – c’est la catharsis ou « purgation des passions ». Le plaisir artistique de la représentation théâtrale est associé à une démarche morale.

			Aristote, Poétique, I, 6

			
Ἔστιν οὖν τραγῳδία μίμησις πράξεως σπουδαίας καὶ τελείας μέγεθος ἐχούσης, ἡδυσμένῳ λόγῳ χωρὶς ἑκάστῳ τῶν εἰδῶν ἐν τοῖς μορίοις, δρώντων καὶ οὐ δι᾽ ἀπαγγελίας, δι᾽ ἐλέου καὶ φόβου περαίνουσα τὴν τῶν τοιούτων παθημάτων κάθαρσιν.

			Une tragédie est donc imitation d’une action sérieuse, menée jusqu’à son terme et d’une certaine étendue. C’est une imitation mise en œuvre au moyen de paroles agréables et travaillées, dont la forme diffère selon les parties, avec des personnages qui agissent et non en passant par un récit. Par la pitié et la terreur qu’elle provoque, elle aboutit à la purgation de passions semblables.



			ADeux familles maudites, les Labdacides et les Atrides

			Les Labdacides, descendants de Labdacos, et les Atrides, descendants d’Atrée, sont deux familles royales – la première de Thèbes, la seconde de Mycènes – vouées au malheur sur plusieurs générations. C’est pourquoi ces deux mythes se déroulent sur plusieurs épisodes successifs, espacés dans le temps. Qu’ils soient les jouets des dieux, emportés par des passions extrêmes ou victimes d’une malédiction, les membres de ces deux familles commettent des crimes contre nature, qui se produisent à l’intérieur du cercle familial.

			À retenir

			Dans les textes antiques, la malédiction – imprecatio et exsecratio en latin, ἀρά (ara) en grec – est une prière solennelle et rituelle adressée aux dieux, par laquelle on voue quelqu’un au malheur. La malédiction est héréditaire : elle s’abat directement sur la personne maudite, mais aussi sur ses descendants.

			■Les Labdacides

			•Les origines de la malédiction : Laïos, roi de Thèbes, bafoue les lois sacrées de l’hospitalité en enlevant Chrysippe, le fils de son hôte. Par la suite, Œdipe maudit le meurtrier de Laïos, sans savoir qu’il est lui-même ce meurtrier, puis il lance une malédiction contre ses propres fils.

			•La fatalité : L’oracle d’Apollon révèle à Laïos, puis à Œdipe leur destin. L’un sera tué par son fils, l’autre tuera son père et épousera sa mère.

			•Les personnages :

			–Laïos et sa femme Jocaste

			–Créon, frère de Jocaste, et sa femme Eurydice

			–Œdipe, fils de Laïos et de Jocaste

			–Étéocle, Polynice, Antigone et Ismène, enfants d’Œdipe et de Jocaste

			–Hémon, fils de Créon et d’Eurydice et fiancé d’Antigone

			•Les grandes lignes du mythe :

			–Œdipe, abandonné à sa naissance, est adopté par Polybe et Mérope, le roi et la reine de Corinthe.

			–Des années après, Œdipe prend la direction de Thèbes pour échapper à son destin. À un carrefour, il se querelle avec Laïos et le tue.

			–Il résout l’énigme du Sphinx, monstre qui terrorisait les Thébains. En récompense, il obtient le trône de Thèbes et la main de Jocaste.

			–Des années après, l’oracle de Delphes ordonne aux Thébains de punir le meurtrier de Laïos pour faire cesser la peste qui s’est abattue sur la cité. Lorsqu’ils découvrent la vérité, Jocaste se pend et Œdipe se crève les yeux.

			–Œdipe meurt après un long exil avec sa fille Antigone, tandis que ses fils se disputent le trône de Thèbes. Les deux frères, Étéocle à la tête de l’armée thébaine et Polynice, soutenu par l’armée argienne, s’entretuent.

			–Au nom du respect des lois divines, Antigone accomplit les rites funéraires pour Polynice alors que Créon, nouveau roi de Thèbes, l’avait interdit. Enfermée vivante dans un tombeau, Antigone se suicide, suivie par Hémon et Eurydice.

			■Les Atrides

			Les Atrides ont pour ancêtre Tantale, condamné au Tartare à souffrir une faim et une soif éternelles pour avoir servi à manger aux dieux son propre fils, Pélops. Toute la descendance de Tantale est marquée par le crime.

			•Les origines de la malédiction : Pélops est maudit par un cocher qu’il s’apprête à tuer pour que l’homme ne puisse pas révéler que Pélops a triché lors d’une course de char. Puis Thyeste maudit les Atrides pour se venger de son frère Atrée.

			•La fatalité : les dieux interviennent à chaque génération et jouent un rôle déterminant dans le sort des personnages.

			•Les personnages principaux :

			–Pélops, fils de Tantale et petit-fils de Zeus, et sa femme Hippodamie

			–Thyeste et Atrée, fils de Pélops

			–Aéropé, femme d’Atrée et maîtresse de Thyeste

			–Agamemon, fils d’Atrée et d’Aéropé et roi de Mycènes, et sa femme Clytemnestre

			–Pélopia, fille de Thyeste

			–Égisthe, fils de Thyeste et de Pélopia et amant de Clytemnestre

			–Iphigénie, Électre et Oreste, enfants d’Agamemnon et de Clytemnestre

			•Les grandes lignes du mythe :

			–Atrée et Thyeste se disputent le trône de Mycènes. Lors d’un banquet, Atrée tue les fils de Thyeste et les lui sert en guise de repas. Dans l’espoir d’une vengeance, Thyeste engendre un fils avec sa propre fille.

			–Iphigénie est sacrifiée par Agamemnon pour permettre à la flotte grecque, bloquée dans le port d’Aulis par la déesse Artémis, de partir pour la guerre de Troie.

			Zoom sur

			Le sacrifice d’Iphigénie n’aboutit pas systématiquement à la mort de la jeune fille : dans certaines versions du mythe, la déesse Artémis, prise de pitié au moment où Iphigénie va être sacrifiée, la remplace par une biche. Iphigénie devient alors prêtresse d’Artémis.

			–À son retour de Troie, Agamemnon est assassiné par Clytemnestre et Égisthe, devenu son amant. Elle venge ainsi la mort de sa fille, tandis que le fils de Thyeste venge son père. Oreste, encore enfant, quitte Mycènes.

			–Devenu adulte, Oreste rentre à Mycènes sur l’ordre d’Apollon pour venger son père et, aidé d’Électre, il tue Égisthe et Clytemnestre.

			–Poursuivi par les Érinyes pour le meurtre de sa mère, Oreste, sur les conseils d’Apollon, s’en remet au tribunal de l’Aréopage. Défendu par Apollon et soutenu par Athéna, il est acquitté et les Érinyes deviennent des Euménides (Bienveillantes). Le recours à la Justice permet de sortir du cycle de vengeance et de violence.

			À retenir

			Les Érinyes ou Furies sont les divinités de la vengeance, représentées généralement les cheveux entrelacés de serpents et portant des torches et des fouets. Elles pourchassent et tourmentent ceux qui ont commis un crime contre un membre de leur famille.

			BDes héros tragiques

			Les dramaturges trouvent également leur inspiration dans des récits héroïques fondateurs comme les mythes d’Héraclès, des Argonautes et de Thésée. Ils se focalisent alors sur un moment d’une grande force émotive, un temps de crise pour le héros qui commet un crime dont il est aussi la victime. Particulièrement propice au tragique, cet épisode du mythe devient un sujet de tragédie, un matériel littéraire, qui donne lieu à des réécritures au fil des siècles.

			■Héraclès / Hercule

			Ce fils de Zeus est le héros de nombreux récits légendaires. Le plus célèbre concerne les douze travaux qu’il accomplit au service de son cousin, le roi Eurysthée. Les dramaturges, quant à eux, s’intéressent tout particulièrement à deux épisodes de sa vie au cours desquels le héros subit la vengeance funeste d’un ennemi.

			•La vengeance d’Héra / de Junon

			La déesse hait Héraclès, né des amours adultères de son mari Zeus / Jupiter avec Alcmène, une mortelle. Pour se venger, elle lui inflige toute une série d’épreuves parmi lesquelles un accès de folie durant lequel il tue sa femme Mégara et ses enfants.

			•La vengeance du centaure Nessus

			Héraclès tue Nessus d’une flèche empoisonnée alors que ce dernier tente de violer Déjanire, la seconde épouse du héros. Avant de mourir, Nessus convainc la jeune femme de conserver un peu de son sang qui serait, à ses dires, un philtre d’amour.

			Plus tard, Déjanire offre à Héraclès une tunique qu’elle a imprégnée du sang du centaure, dans l’espoir de retrouver l’amour du héros, car elle est jalouse de l’intérêt que son mari porte à Iole, une captive qu’il a enlevée. Mais, à cause du poison contenu dans le sang du centaure, Héraclès devient la proie d’atroces souffrances. Déjanire se suicide et le héros demande à ses proches d’abréger son agonie en mettant le feu au bûcher funéraire sur lequel il se trouve.

			■Médée

			Princesse de Colchide et magicienne, elle est l’une des figures majeures de l’épopée des Argonautes, puisque c’est grâce à elle que Jason, le chef de l’expédition, réussit à obtenir la toison d’or. Elle s’enfuit avec les Argonautes et épouse Jason. Si cette première partie du mythe est épique, la suite offre un sujet de prédilection pour la tragédie : la folie vengeresse et meurtrière de Médée trahie par Jason.

			➟Médée, qui s’est exilée et a commis plusieurs crimes pour Jason, est abandonnée par son mari qui, par crainte ou par ambition, préfère épouser la princesse de Corinthe. Médée se venge en faisant périr par le feu la princesse et le roi de Corinthe et en assassinant ses propres enfants, les fils de Jason.

			■Phèdre

			L’histoire de Phèdre et d’Hippolyte est l’un des épisodes du mythe de Thésée, roi légendaire d’Athènes et vainqueur du Minotaure. Le tragique naît de la passion destructrice de Phèdre, la fille de Minos et la femme de Thésée.

			➟Phèdre éprouve un amour passionné pour son beau-fils Hippolyte, le fils de Thésée et d’une Amazone. Lorsqu’elle avoue ses sentiments au jeune homme, il la repousse. Elle l’accuse alors devant Thésée (de tentative) de viol. Le roi maudit son fils qui meurt dans un accident de char provoqué par Poséidon / Neptune. Phèdre se suicide.

			CLa fatalité de la guerre

			Le mythe de la guerre de Troie est l’un des mythes grecs les plus célèbres et les plus repris dans la culture occidentale. Les héros s’illustrent par leur bravoure et leurs exploits lors des combats dans lesquels le poète épique puise son inspiration pour composer ses vers. La tragédie, quant à elle, s’intéresse aux victimes de cette guerre, dont le sort tragique résulte autant du rôle des dieux que des conséquences inhérentes à tout épisode de guerre dans l’Antiquité, voire à tout conflit armé, quelle que soit l’époque.

			Le siège de Troie dure dix ans et oppose la cité à une coalition de cités grecques jusqu’à la prise et la destruction de Troie. L’enjeu de la guerre est de récupérer Hélène, la femme de Ménélas, le roi de Sparte.

			•Les origines divines de la guerre : Éris, déesse de la discorde, lance au milieu des déesses une pomme d’or sur laquelle est inscrit « à la plus belle ». Héra, Athéna et Aphrodite se disputent cette pomme et il est confié au troyen Pâris la tâche de départager les trois déesses. Il la remet à Aphrodite qui lui promet en échange la plus belle femme du monde. Avec l’aide de la déesse, Pâris enlève Hélène.

			•Les origines humaines de la guerre : avant de choisir un mari parmi les très nombreux prétendants d’Hélène, son père Tyndare leur fait prêter un serment, par lequel ils s’engagent tous à apporter leur aide au futur mari d’Hélène si quelqu’un venait à lui disputer sa femme. Ce serment explique l’alliance des cités grecques.

			•Les personnages principaux : Les guerriers grecs sont menés par Agamemnon et comptent des héros comme Achille, Ulysse, Ménélas, les deux Ajax, Diomède ou Philoctète.

			Le roi Priam règne sur Troie avec sa femme Hécube. Les personnages troyens forment un univers familial : Hector, le fils aîné du roi, dirige l’armée troyenne. Il est l’époux d’Andromaque, le père d’Astyanax et il a pour frères et sœurs Pâris, Polydore, Cassandre ou encore Polyxène.

			À côté des héros de l’épopée, les poètes tragiques mettent également sur le devant de la scène les figures féminines de ce mythe. Les dramaturges représentent le destin individuel de certains personnages, mais aussi le malheur collectif des vaincus, pour l’essentiel des femmes, destinés soit à la mort soit à l’esclavage.

			4Le poids du destin

			AVocabulaire du destin

			Dans la tragédie antique, c’est le destin qui préside à l’enchaînement des événements et aux malheurs qui frappent les personnages. Le destin apparaît alors comme une fatalité, une puissance supérieure qui fixe le sort de chacun, dont les arrêts sont irrévocables et à laquelle les hommes ne peuvent pas se soustraire, quels que soient leur volonté et leurs tentatives pour y échapper. Les Anciens utilisent différents termes pour désigner le destin :

			•En grec, ἡ μοῖρα, ἡ τύχη et ἡ ἀνάγκη

			•En latin, fatum, fortuna et necessitas

			Μοῖρα (« la part assignée à chacun à sa naissance ») et fatum (« ce qui a été dit ») suggèrent que la vie des hommes est toute tracée et mettent l’accent sur le caractère prédéfini de la destinée humaine.

			Les termes τύχη et fortuna signifient tous les deux la fortune, le hasard et la chance et renvoient aux surprises réservées par le destin, aux imprévus et aux vicissitudes de toute existence.

			᾽Ανάγκη et necessitas, dont le sens est la nécessité, mettent en évidence l’idée d’une loi inéluctable qui dirige le cours des événements.

			À retenir

			Grecs et Romains recourent à la divination (ἡ μαντική / divinatio) afin de percer les mystères du destin. Pour cela, ils consultent les oracles, dont le plus célèbre est celui d’Apollon à Delphes : le dieu répond à une question posée, par l’intermédiaire de sa prêtresse appelée la Pythie. Ils accordent également une valeur oraculaire aux rêves, qu’ils considèrent comme des messages envoyés par les dieux.
À côté de ces pratiques, les Romains font aussi appel aux augures qui interprètent le vol des oiseaux et les signes célestes et aux haruspices qui lisent la volonté des dieux dans les entrailles des animaux sacrifiés.

			Fortuna et les Parques – chez les Romains – Tychè et les Moires – chez les Grecs – sont des déesses allégoriques qui personnifient le destin :

			•Fortuna et Tychè tiennent une corne d’abondance, symbole des bienfaits qu’elles accordent aux hommes.

			•Les Parques, aussi appelées Tria Fata, et les Moires sont représentées sous les traits de trois vieilles femmes occupées à filer. Elles symbolisent toute vie humaine : l’une tient le fil, l’autre le déroule et la dernière le coupe.

			Il est fréquent que les vers de la tragédie antique expriment les angoisses ou les espoirs des personnages face au destin. C’est tout particulièrement vrai dans les chants du chœur dans lesquels préceptes de sagesse, récits mythologiques et lieux communs sur le destin renvoient à la morale commune, se faisant ainsi l’écho des croyances et de la sagesse populaires.

			C’est le cas du chant du chœur qui termine l’acte III de Phèdre de Sénèque : comme Thésée vient de maudire son fils Hippolyte faussement accusé par Phèdre, le chœur déplore la condition des hommes soumis aux aléas d’une fortune aveugle et injuste.

			Sénèque, Phèdre, v. 977-988

			
				
					
					
				
				
					
							
							Res humanas ordine nullo

							Fortuna regit sparsitque manu

							munera caeca peiora fouens :

							uincit sanctos dira libido,

							fraus sublimi regnat in aula ;

							tradere turpi fasces populus

							gaudet, eosdem colit atque odit.

							Tristis uirtus peruersa tulit

							praemia recti :

							castos sequitur mala paupertas

							uitioque potens regnat adulter.

							O uane pudor falsumque decus !

						
							
							La Fortune dirige les affaires humaines sans aucun ordre et, d’une main aveugle, elle répand ses présents en favorisant les pires choses : le funeste désir l’emporte sur les êtres vertueux, la perfidie règne sur la cour des puissants ; le peuple se réjouit de remettre les faisceaux à un vil individu, il honore les mêmes hommes qu’il hait. L’austère vertu obtient pour sa droiture des récompenses perverties : les malheurs de la pauvreté accompagnent les hommes vertueux et l’adultère, devenu puissant grâce à son vice, règne. Ô vains principes moraux et fausse gloire !

						
					

				
			

			BLes représentations du destin

			Selon les auteurs tragiques et même d’une tragédie à l’autre, la manière de représenter le destin peut varier. En effet, elle dépend du mythe mis en scène, mais aussi de la façon dont le poète conçoit le rapport des hommes aux dieux. Ainsi, le destin peut prendre les formes suivantes :

			•Une malédiction plus ou moins lointaine pèse sur la famille du héros ou sur une collectivité dont il fait ou a fait partie. Cette malédiction est la conséquence d’une punition divine suite à un crime ou une offense. Elle peut être lancée soit directement par une divinité soit par le biais d’une prière rituelle par un mortel.

			À retenir

			Dans la tragédie grecque, ἡ ἄτη (l’atè) désigne un fléau envoyé par une divinité pour punir une faute. Il s’agit d’un moment d’égarement qui frappe le héros et qui le pousse à une erreur et à une conduite imprudente voire insensée qui lui seront préjudiciables et causeront son malheur.

			•Les dieux interviennent directement dans la vie des hommes et sont acteurs de la tragédie. Ils apparaissent sur scène, s’adressent aux héros et jouent un rôle déterminant dans le cours des événements. Ils peuvent aussi manifester leur volonté par l’intermédiaire d’un oracle, d’un prêtre ou d’un devin.

			Dans le prologue d’Ajax de Sophocle, la déesse Athéna dialogue avec Ulysse et lui révèle qu’elle a empêché Ajax de tuer Agamemnon et Ménélas, en lui faisant perdre la raison : il croit s’en prendre à des guerriers alors qu’il massacre du bétail.

			Sophocle, Ajax, v. 51-64

			
Athéna. – Je jette sur ses yeux les pensées trompeuses d’une joie funeste et je le détourne vers les troupeaux, vers le butin pas encore partagé et indistinctement gardé par les bouviers. Il s’y précipita et fit un grand carnage de bêtes à cornes, leur brisant les reins à la ronde. Et, à certains moments, il se figurait qu’il tenait les deux Atrides et qu’il les tuait de sa propre main, à d’autres, qu’il s’attaquait à un autre des chefs. Et, moi, j’excitais l’homme en proie à la folie furieuse, je le précipitais dans de funestes filets. Et ensuite, lorsqu’il eut cessé ce massacre, il enserra de liens les bœufs encore vivants et il emporta chez lui toutes les bêtes, croyant se saisir d’hommes, et non pas d’un gibier aux belles cornes.



			•La Providence détermine tout ce qui arrive et, en tant que principe supérieur, elle impose son ordre aux hommes, aux dieux et aux choses. Elle préside à l’organisation du monde et repose sur des enchaînements de causes nécessaires et prédéterminés.

			•Les caprices du sort caractérisent la vie humaine, faite d’une alternance de bonheurs et de malheurs, selon que la fortune se montre favorable ou défavorable. Les héros tragiques subissent ces coups du sort qui sont le lot de la condition humaine.

			5L’aveuglement du héros : hybris, dolor et furor

			Lorsque commence la tragédie, les héros font face à une crise qui les dépasse. Nombre d’entre eux se laissent alors guidés et aveuglés par leurs passions. Perdant la maîtrise d’eux-mêmes, ils agissent de manière irraisonnée et démesurée. La tragédie met en scène le désordre et la violence consécutifs à cet aveuglement et les effets destructeurs de passions telles que la soif de vengeance, l’ambition politique, la cupidité, la passion amoureuse, etc. Les héros de Sophocle, quant à eux, se caractérisent par leur fidélité sans faille aux principes qui les animent et leur haute exigence morale. Ils refusent tout compromis et se montrent inflexibles. Cette intransigeance contribue à la fois à la grandeur du héros et au tragique de la pièce.

			De ce fait, l’hybris (ἡ ὕβρις) est un thème récurrent des tragédies grecques. Ce terme moral et religieux désigne le comportement démesuré d’un homme qui transgresse les limites imposées à la condition humaine. Poussé par un orgueil excessif, le héros tragique commet une faute au regard de la justice divine, offense les dieux et pense pouvoir échapper à son destin.

			À noter

			La pensée antique se fonde sur un idéal de modération et de mesure qui condamne tout excès, comme le suggère l’une des maximes de sagesse gravées sur le fronton du temple de Delphes : « μηδὲν ἄγαν » (mèden agan), rien de trop. Cet idéal a été repris par les Romains dans la sentence latine « ne quid nimis ». Il est fréquent que les chants du chœur tragique se réfèrent à cette morale.

			Les tragédies de Sénèque reposent sur des scènes attendues qui mettent en œuvre trois étapes dans l’action tragique :

			•Le dolor – le héros exprime sa souffrance extrême face à un malheur sans espoir. C’est le point de départ de l’action tragique.

			•Le furor – le héros sombre dans la folie furieuse. En passant du chagrin à la colère, le héros perd tout sens commun, l’esprit totalement aveuglé par le ressentiment.

			•Le nefas – le héros commet un crime inhumain et inexpiable.

			Aveuglés par leur douleur et leur colère, les héros tragiques s’affranchissent des codes de conduite de l’humanité ordinaire et de l’idée traditionnelle de justice pour commettre des actes monstrueux.

			Dans Thyeste de Sénèque, Atrée, en proie au furor, cherche comment se venger des crimes que son frère Thyeste a perpétrés contre lui par le passé. Son dialogue avec un garde à l’acte II fait ressortir la violence des émotions qui l’agitent, la confusion qui règne dans son esprit et la volonté que sa vengeance atteigne le paroxysme de l’horreur.

			Sénèque, Thyeste, v. 249-266

			
ATREVS. – Excede, Pietas, si modo in nostra domo

			umquam fuisti. Dira Furiarum cohors

			discorsque Erinys ueniat et geminas faces

			Megaera quatiens : non satis magno meum

			ardet furore pectus, impleri iuuat

			maiore monstro.

			SATELLES. –	Quid noui rabidus struis ?

			AT. – Nil quod doloris capiat assueti modum ;

			nullum relinquam facinus et nullum est satis.

			SA. – Ferrum ?

			AT. – 	Parum est.

			SA. – 	Quid ignis ?

			AT. – 	Etiamnum parum est.

			SA. – Quonam ergo telo tantus utetur dolor ?

			AT. – Ipso Thyeste.

			SA. – 	Maius hoc ira est malum.

			AT. – Fateor. Tumultus pectora attonitus quatit

			penitusque uoluit : rapior et quo nescio,

			sed rapior. Imo mugit e fundo solum,

			tonat dies serenus ac totis domus

			ut fracta tectis crepuit et moti lares

			uertere uultum : fiat hoc, fiat nefas

			quod, di, timetis.

			Atrée – Va-t’en, Piété, si tu as toutefois existé un jour dans notre maison ! Que vienne l’effroyable troupe des Furies, Erinys porteuse de discordes et Mégère brandissant sa double torche : mon cœur ne brûle pas d’une fureur assez grande, il prend plaisir à s’emplir d’une plus grande monstruosité.

			Le Garde – Pris de fureur, que trames-tu d’inouï ?

			Atrée – Rien qui ne contienne la mesure d’une douleur ordinaire ; je n’exclurai aucun crime, aucun n’est suffisant.

			Le Garde – Le fer ?

			Atrée – C’est trop peu.

			Le Garde – Le feu ?

			Atrée – C’est encore trop peu.

			Le Garde – Où donc une si grande douleur trouvera-t-elle une arme ?

			Atrée – Ce sera Thyeste lui-même.

			Le Garde – Ce mal est plus grand que la colère.

			Atrée – Je l’avoue. Un trouble égare et agite mon cœur, le ballote dans tous les sens : je suis emporté, je ne sais où, mais je suis emporté. Le sol retentit du fond de l’abîme, il tonne par un jour sans nuages, la demeure a craqué comme si le toit tout entier avait été détruit et les Lares, émus, ont détourné leur visage : oui, que s’accomplisse le crime impie, dieux, que vous redoutez !



			6L’humanité du héros en question

			ALe problème de la liberté humaine

			Le destin des héros mythologiques est l’occasion de réfléchir sur la condition humaine et de s’interroger plus particulièrement sur la notion de liberté : dans quelle mesure l’homme est-il libre de ses actes, si le cours des événements est déjà tout tracé ? Cette question renvoie à des préoccupations de la pensée grecque au Ve siècle av. J.-C., mais aussi plus largement à des interrogations philosophiques qui traversent les siècles. Les mythes se prêtent parfaitement à une réflexion sur le sujet, puisque la volonté humaine s’y trouve confrontée aux puissances divines et que le destin des héros mythologiques reste le même, quelles que soient les réécritures, car il fait partie des invariants du mythe.

			Approfondissement

			En France, les dramaturges classiques et ceux du début du XXe siècle font jouer des réécritures des grands mythes tragiques. Par le biais de ces histoires intemporelles, les écrivains réfléchissent sur l’époque contemporaine ainsi que sur des questions plus universelles telles que le destin, la justice ou la guerre.
Pour confronter tragédie antique et réécriture moderne, vous pouvez lire des tragédies françaises d’inspiration mythologique, comme :
•Médée et Œdipe de Corneille
•Andromaque, Iphigénie, La Thébaïde et Phèdre de Racine
•Antigone et La Machine infernale de Cocteau
•Électre et La guerre de Troie n’aura pas lieu de Giraudoux
•Antigone et Médée d’Anouilh
•Électre de Marguerite Yourcenar

			La tragédie fait intervenir et superpose deux causes aux malheurs qui frappent le héros, la fatalité et des choix humains, faisant ainsi coexister les deux conceptions antiques de la condition humaine. Cependant, les dramaturges articulent différemment ces deux aspects, selon la vision du monde et de l’homme qu’ils véhiculent dans leurs œuvres :

			•Les pièces d’Eschyle montrent la justice des dieux à l’œuvre. La tragédie retrace le châtiment d’un crime (parfois celui d’un ancêtre). Les hommes sont responsables de leurs actes vis-à-vis des dieux et vis-à-vis de la collectivité dont ils font partie.

			À noter

			Étroitement liée à la question de la liberté, la culpabilité du héros tragique ne va pas toujours de soi dans les tragédies grecques : s’il est l’auteur d’un crime, il ne le commet pas forcément intentionnellement. C’est pourquoi la tragédie distingue :
•La faute-souillure qui condamne toute une famille et qui peut contaminer tout un peuple (τὸ μίασμα)
•L’erreur de jugement (τὸ ἁμάρτημα)
•Le crime, en tant que manquement à la justice (τὸ ἀδίκημα).

			•Sophocle met en scène l’ignorance et l’impuissance des hommes, quant à leur sort. Ils sont maîtres de leurs actes, mais ils n’en mesurent ni la portée ni les conséquences.

			•Chez Euripide, le tragique tient aux passions qui exercent leur emprise sur les hommes et motivent leurs actions au sein d’un univers où règnent l’imprévu et le désordre.

			•Les tragédies de Sénèque se fondent sur la conception stoïcienne de l’Homme selon laquelle il subit les lois du destin et, même s’il ne maîtrise pas les conséquences de ses actes, il reste libre d’agir et c’est à lui de maîtriser ses passions.

			BL’appartenance du héros à l’humanité ordinaire

			Par la mise en scène du destin de héros mythologiques, chaque poète tragique propose une lecture de la condition humaine, des contrastes qui la caractérisent et des rapports qui unissent l’homme au divin. Le sort des héros tragiques symbolise donc la vie humaine, ses faiblesses et ses souffrances. Pour autant, ils sont des êtres qui sortent de l’ordinaire et qui se distinguent du commun des mortels. Ils ont, en effet, un statut exceptionnel du fait de leur condition sociale (familles royales), des exploits auxquels leur nom ou celui d’un de leur proche est associé (guerre de Troie, victoire sur le Sphinx et sur le Minotaure, douze travaux, etc.) et de leur proximité avec les dieux. Dans la tragédie, cette spécificité du héros se double de caractéristiques tragiques qui le différencient et l’isolent des autres personnages :

			•Chez Eschyle, le héros appartient à une famille maudite, mais il est aussi un chef dont les actes et les décisions se répercutent sur son peuple.

			•Sophocle met en scène des héros qui suscitent l’admiration par leur grandeur, leur noblesse d’âme et leur courage remarquables. Ils restent fidèles envers et contre tous à leur idéal moral et ils vont au bout des devoirs qu’ils se sont imposés.

			•Essentiellement pathétiques, les héros d’Euripide se caractérisent davantage par leur faiblesse que par leur vertu. Ils cèdent aux vices, aux passions et aux égarements de l’esprit.

			•Les tragédies de Sénèque représentent la métamorphose du héros en monstre : en commettant un nefas, il sort des cadres sociaux, moraux et religieux imposés aux hommes et il est exclu de l’humanité.

			À retenir

			Le terme habituel pour désigner un crime en latin est scelus.
Le nefas (ce qui est contraire aux lois divines) a une dimension religieuse et renvoie à des interdits qui s’imposent à tout être humain.

			Le héros devient un monstre inhumain, car aucune consolation ni aucune vengeance ordinaire ne peuvent mettre fin aux tourments causés par l’injure qu’il a subie. Il doit donc se libérer des limites de l’humanité lors d’épisodes de furor pour accomplir un nefas. Cette transformation est particulièrement manifeste dans les scènes où le héros se félicite du crime commis qui lui a permis d’effacer l’injure passée.
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